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RÉSUMÉ 
 

L’article propose une analyse comparative du Lai de Bisclavret de Marie de France et de 
l’épisode de la folie d’Yvain dans Le Chevalier au lion de Chrétien de Troyes, deux récits de 
métamorphose de la seconde moitié du XIIe siècle. Le chiasme entre la mutation physique 
du loup-garou et la mutation psychique du lycanthrope fait ressortir la problématique de 
l’animalité humaine que le déroulement de chaque récit associe différemment au pouvoir 
politique. Par conséquent, la lecture croisée ici proposée, dégage un réseau de chiasmes 
entre les deux récits et produit une interprétation politique, orientée par Agamben 
(biopolitique) et Derrida (zooanthropolitique), du devenir-fauve du chevalier et de son rôle 
dans l’image féroce du souverain. Cette approche permet i) de revisiter le motif folklorique 
du double zoomorphe, étudié par Lecouteux, pour le déplacer sur le champ politique et le 
réinterpréter comme figure du lien originaire de la souveraineté à l’animalité ; ii) d’inscrire 
l’imaginaire des transitions et coalescences interspécifiques dans le cadre historique des 
dynamiques de pouvoir au sein de l’aristocratie, impliquant aussi bien le roi et les barons 
que les hommes et les femmes. 
 
Mots-clés : Animalité, Biopolitique, Double zoomorphe, Souveraineté, Zooanthropolitique 
 
 
 
 

ABSTRACT 
 

The article offers a comparative analysis of Bisclavret, the lai by Marie de France, and the 
episode of Yvain’s madness in The Knight with the Lion by Chrétien de Troyes, two 
metamorphosis narratives from the second half of the twelfth century. The chiasmus 
between the physical transformation of the werewolf and the psychological transformation 
of the lycanthrope highlights the issue of human animality, which the development of each 
narrative associates in different ways with political power. Consequently, the cross-reading 
proposed here brings to light a network of chiasms between the two texts and produces a 
political interpretation, guided by Agamben (biopolitics) and Derrida (zooanthropolitics), 
of the knight’s becoming-beast and of his role in the ferocious image of sovereignty. This 
approach makes it possible (i) to revisit the folkloric motif of the zoomorphic double, 
studied by Lecouteux, by shifting it into the political field and reinterpreting it as a figure of 
the original link between sovereignty and animality; (ii) to situate the imaginary of 
interspecific transitions and coalescences within the historical framework of power 
dynamics inside the aristocracy, involving kings and barons as well as men and women. 
 
Keywords : Animality, Biopolitics, Sovereignty, Zooanthropolitics, Zoomorphic alter ego  
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Deux métamorphoses en chiasme  

Le Lai de Bisclavret (1160-1180) de Marie de France et Le Chevalier au lion (1170-

1180) de Chrétien de Troyes racontent l’histoire d’un chevalier qui, à la suite d’une 

crise conjugale, subit une mutation qui l’exclut de l’ordre humain et le repousse dans 

la forêt où il mène une vie de bête sauvage. La mutation qui affecte chaque 

personnage est de nature différente. Pour Bisclavret, il s’agit de la métamorphose en 

loup-garou, alors qu’Yvain est saisi par la folie. La mutation physique de l’un et la 

mutation psychique de l’autre dessinent un chiasme entre la raison et le corps : 

Bisclavret perd la forme humaine du corps mais ne perd pas la raison ; Yvain perd 

la raison mais ne perd pas la forme humaine du corps. Dans la forêt, les deux 

chevaliers perdent le langage et adoptent un comportement de loup. Le garou vit “de 

preie e de ravine”1 ; Yvain se conduit en prédateur2 : “Les bestes par le bois 

agueite/si les ocit ; et si menjue/La venison trestote crue”3. Mais le devenir-animal 

du chevalier sera suivi de son redevenir-homme dès qu’un autre regard reconnait 

de l’humain aussi bien dans le loup que dans le lycanthrope. La scène de 

reconnaissance est décisive parce qu’elle fait ressortir le chiasme corps-raison en 

termes d’animalité humaine. Capturé lors d’une partie de chasse, Bisclavret adresse 

au roi des gestes d’hommage vassalique dans lesquels celui-ci repère la présence de 

la raison : “Seignurs, fet il, avant venez !/Ceste merveillë esgardez,/Cum ceste beste 

s’humilie !/ Ele a sen d’hume, merci crie”4. Il le ramène à la cour où le loup se conduit 

en chien fidèle et convivial, aimé de tout le monde et surtout du roi : “U ke li reis 

deüst errer,/Il n’out cure de desevrer ;/Ensemble od lui tuz jurs alout:/Bien 

s’aperceit que il l’amout”5. Ce loup-garou docile est, à l’instar des autres garous de la 

littérature médiévale, un animal humanisé6. Quant à Yvain, il sera aperçu par un 

 
1 MARIE DE FRANCE – Les Lais. Ed. J. RYCHNER. Paris : Champion, 1983, v. 66. 
2 “Dans cette forêt Yvain ne sera plus un chevalier, mais un chasseur-prédateur” [LE GOFF, Jacques 
et VIDAL-NAQUET, Pierre – “ Lévi-Strauss en Brocéliande. Esquisse pour une analyse d’un roman 
courtois”. Critique 325 (1974) p. 546]. Les auteurs gardent le terme “chasseur” en raison de l’arc 
qu’Yvain utilise pour chasser. Mon interprétation sera différente. 
3 CHRETIEN DE TROYES – Le Chevalier au lion. Ed. M. Roques. Paris : Champion, 1982, v. 2826-2828. 
4 MARIE DE France – Les Lais, v. 152-154. 
5 MARIE DE France – Les Lais, v. 181-184. 
6 PIERREVILLE, Corinne – Loups-garous du Moyen Âge. Paris : Champion, 2024, p. 70. 
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ermite qui était en train d’essarter : “Et tant conversa el boschage/Com hom 

forsenez et salvage/, c’une meison a un hermite/trouva, molt basse et molt 

petite ;/et li hermites essartoit./Quant vit celui qui nuz estoit/bien pot savoir, sanz 

nul redot,/qu’il n’ert mie an son san del tot” 7. Dans le corps nu qui approche, l’ermite 

reconnait immédiatement un homme fou. Celui-ci apparait donc, en contrepoint du 

garou, comme un homme animalisé. Le moment crucial de la reconnaissance de 

l’humain dans la bête fait émerger le chiasme fondamental croisant les deux 

mutations, les deux protagonistes et les deux histoires. D’autres chiasmes 

apparaitront au cours de l’analyse. La reconnaissance indique que l’animalisation 

n’est ni totale ni irréversible et introduit la seconde partie de chaque récit, dominée 

par le processus de réintégration du chevalier dans l’ordre humain et de 

récupération de son identité et de son statut social. Un tel processus, où Bisclavret 

récupère le corps humain et Yvain la raison humaine, passe par une opération qui 

combine le sommeil, la nudité et la pudeur. Bisclavret est retrouvé endormi sur le lit 

du roi après s’être habillé pour recouvrer l’apparence humaine. Yvain est guéri par 

une demoiselle qui le découvre endormi, nu, dans la forêt. Dans les deux cas, la honte 

intervient en liaison avec la nudité. 

Ces éléments structuraux – relégation dans la forêt et animalisation, reconnaissance 

de l’humain dans le fauve, sommeil-nudité-pudeur dans le retour à la condition 

humaine – justifient de rapprocher le lai de Marie de France et le roman de Chrétien 

de Troyes. En soumettant le protagoniste à un processus de perte et de récupération 

de la condition humaine dont le déroulement est particulièrement comparable, le lai 

et le roman soulèvent la question de l’animalité humaine. Bien que celle-ci se trouve 

condensée dans l’épisode de la folie d’Yvain, elle traverse le roman depuis la 

rencontre de Calogrenant avec le vilain jusqu’au compagnonnage d’Yvain et du lion8. 

Cependant, dans le cadre de cet article, il s’agit de comparer Bisclavret et l’épisode 

de la folie d’Yvain dont la longueur est quasiment la même : 318 vers pour le lai, 328 

pour la séquence du roman (v.2707-3035). La tradition herméneutique portant sur 

Bisclavret le rapproche typiquement d’autres récits de loup-garou9 ou d’autres 

 
7 CHRETIEN DE TROYES – Le Chevalier au lion, v. 2829-2836. 
8 ÁLVARES, Cristina – “Bestiaire en marge. Une lecture zoopoétique du Chevalier au Lion de Chrétien 
de Troyes”. Medievalista 29 (2021), pp. 285, 290-292. 
9 PIERREVILLE, Corinne – Loups-garous du Moyen Âge. 
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récits de métamorphose10, mais elle ne l’a pas, à ma connaissance, rapproché de la 

séquence de la folie d’Yvain. Pourtant, le loup-garou et le lycanthrope sont souvent 

mis en parallèle11, voire amalgamés, sur le fait que le fou adopte des comportements 

bestiaux12. Certes, Yvain n’a pas été changé en loup mais sa folie, qui a les contours 

de la lycanthropie, est une métamorphose qui affecte l’esprit. En 1175, dans son 

commentaire des Métamorphoses d’Ovide, Arnoul d’Orléans distingue trois types de 

métamorphose réelle dont le deuxième et le troisième recouvrent les cas de 

Bisclavret et d’Yvain respectivement :  

la naturelle, c’est-à-dire la transformation de la matière par dissolution ; la 

magique, qui agit sur les corps mais en garde inaltéré l’esprit ; la spirituelle, qui 

agit en revanche seulement sur l’esprit. Le premier type de transformation est 

illustré par les phénomènes de naissance et de décomposition, le deuxième par 

les transformations de Lycaon et d’Io, changés dans leur corps et non dans leur 

âme, le troisième par la folie d’Agavé et Autonoé, dont l’esprit a changé mais pas 

le corps13. 

La métamorphose en loup-garou rentre donc dans la catégorie magique alors que la 

lycanthropie, délire qui survient dans le cadre d’un trouble schizophrénique, est une 

métamorphose spirituelle, on dirait aujourd’hui psychique ou cérébrale.  

 

Approche politique du devenir-fauve du chevalier et du double zoomorphe  

Je propose une lecture croisée des deux récits qui mette en lumière la 

métamorphose en garou et la lycanthropie comme modalités d’une animalisation du 

chevalier, qui est, on l’a vu, temporaire. Sa vie animale dans la forêt étant balisée par 

son expulsion de la polis, puis par sa réintégration dans la polis – le monde humain 

des institutions et des règles –, les deux métamorphoses ont un sens politique que 

je propose d’aborder avec Agamben et Derrida. Dans Homo sacer. Le pouvoir 

 
10 NOACCO, Cristina – La métamorphose dans la littérature française des XIIe et XIIIe. Rennes: PUR, 
2016. 
11 PIERREVILLE, Corinne – Loups-garous, pp. 36, 39. 
12 LEGROS, Huguette – La folie dans la littérature médiévale. Rennes: PUR, 2013, § 113 ; PIERREVILLE, 
Corinne – Loups-garous, p. 39. 
13 NOACCO, Cristina – La métamorphose dans la littérature française des XIIe et XIIIe, § 63. Le texte en 
latin d’Arnoul a été édité par Fausto GHISALBERTI – Arnolfo d’Orléans. Un cultore di Ovidio nel secolo 
XII. Milan: Hoepli, 1932, p. 181. 
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souverain et la vie nue, Agamben reprend la notion foucaldienne de biopolitique, 

définie comme la gestion de la vie biologique par le pouvoir politique. Il en résulte 

“une sorte d’animalisation de l’homme” corrélative de “la possibilité simultanée de 

protéger la vie et d’en autoriser l’holocauste”14. Autrement dit, il revient au pouvoir 

souverain de décider qui est et qui n’est pas protégé. Bien que la politisation de la 

vie naturelle soit, selon Agamben, une marque de la modernité, il étudie aussi ses 

modalités prémodernes comme le bannissement, pratique punitive aux racines 

anciennes germaniques et scandinaves. L’analyse du Bisclavret occupe une place 

privilégiée dans l’ouvrage d’Agamben. Je propose d’ajouter l’épisode de la folie 

d’Yvain à la perspective biopolitique et de considérer que le loup-garou et le 

lycanthrope sont des bannis. 

Je convoquerai aussi la perspective zooanthropolitique que Derrida, en polémique 

avec Agamben, développe longuement dans le premier volume de La bête et le 

souverain, où il étudie les représentations animales du politique15. Bien que l’analyse 

de Derrida concerne l’état moderne à partir du XVIIe siècle, il ne faut pas oublier ses 

origines médiévales16. Les réflexions de Derrida sur la conception féroce de la 

souveraineté, où les loups sont omniprésents, me semblent avoir le plus grand 

intérêt pour l’étude du Bisclavret. Et pour Le Chevalier au lion ? C’est ce qui reste à 

analyser. Pour le moment, je soulignerai que les perspectives biopolitique et 

zooanthropolitique mettront en lumière dans le devenir-fauve du chevalier un 

certain lien du pouvoir souverain à l’animalité et au monde sauvage. Ces 

perspectives permettront également de revisiter la figure du double zoomorphe, 

figure prégnante des imaginaires, spécialement de l’imaginaire médiéval. Claude 

Lecouteux l’a étudiée dans un ouvrage17 qui constitue une référence majeure pour 

le discours critique sur les récits de loups-garous et où Bisclavret est le récit de 

référence. N’étant pas un loup-garou, Yvain y est absent, pourtant l’analyse que 

Lecouteux fait du lai s’appliquerait également à la séquence de la folie d’Yvain.  

 
14 Michel FOUCAULT cité in AGAMBEN, Giorgio – Homo sacer. Le pouvoir souverain et la vie nue. Paris: 
Seuil, 1997, p. 11. 
15 DERRIDA, Jacques – A besta e o soberano. Coimbra: Terra Ocre, 2023, p. 124. 
16 STRAYER, Joseph – Les origines médiévales de l’état moderne. Paris: Klincksieck, 1979. 
17 LECOUTEUX, Claude – Fées, sorcières et loups-garous au Moyen Âge. Histoire du double. Paris: Imago, 
1992. 
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La perspective de Lecouteux n’est pas politique mais folklorique. Le double renvoie 

à une croyance d’origine chamanique, active dans les traditions préchrétiennes, 

selon laquelle l’âme se dégage du corps dans certaines conditions. Le double est “un 

autre moi (alter ego) indépendant, libéré du corps lorsque celui-ci est engourdi par 

le sommeil, figé par la transe, amoindri par la maladie ou pétrifié par le coma”18. 

L’âme dégagée peut prendre une forme animale, par exemple la forme d’un loup, et 

être visible pour autrui. Le loup-garou serait ainsi le double zoomorphe de 

Bisclavret qui est supposé dormir paisiblement pendant que l’histoire se déroule.  

Avec Agamben et Derrida, je soutiendrai que le loup n’est pas le double du chevalier 

mais c’est le chevalier-loup qui est le double du roi. L’image féroce du pouvoir 

souverain qui s’en dégage me semble particulièrement importante dans un contexte 

sociopolitique où la classe féodale s’agite autour de deux questions imbriquées : le 

renforcement de l’autorité du roi sur les barons et la réorganisation des relations de 

pouvoir entre les genres dans ce qu’il est convenu d’appeler l’amour courtois19.  

 

Maris bannis 

Corinne Pierreville a mis l’accent sur la misogynie des récits de loups-garous où la 

responsabilité de la métamorphose de l’homme est typiquement imputée au 

personnage féminin. C’est en effet ce qui se passe dans Bisclavret et aussi dans Le 

Chevalier au lion. À l’origine de l’animalisation du chevalier se trouve une crise 

conjugale où chaque épouse joue le rôle d’une entité puissante qui exclut le mari du 

couple et de la société. Les deux épouses sont très mécontentes de l’absence du mari. 

L’absence de Bisclavret est cyclique : il passe trois jours entiers, chaque semaine, à 

la forêt où il se change en loup. Quant à celle d’Yvain, elle est trop prolongée : engagé 

dans les tournois et les aventures avec Gauvain, il a dépassé le délai d’un an que la 

Dame de la Fontaine lui avait indiqué juste avant son départ, alors que la fête de 

noces touchait à la fin.  

 
18 LECOUTEUX, Claude – Fées, p. 20. 
19 BOUQUET, Damien; NAGY, Piroska – Medieval sensibilities. A History of Emotions in the Middle Ages. 
Cambridge: Polity, 2018, pp. 104-125. 
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Soupçonnant son mari d’adultère, l’épouse de Bisclavret emploie ses compétences 

érotiques à le faire avouer son secret : d’abord il lui révèle qu’il devient un loup 

hebdomadairement, puis lui dit où il cache les vêtements qui lui permettent de 

reprendre la forme humaine à la fin de son séjour dans la forêt. Sous le coup de cet 

aveu, la femme est prise de peur et de dégoût, refuse de coucher avec lui, le remplace 

par un amant avec qui elle vole et cache les vêtements desquels dépendait le retour 

de Bisclavret à la forme et à la communauté humaines. Bref, elle le condamne à 

rester loup-garou pour toujours. De son côté, la Dame de la Fontaine envoie à son 

mari une messagère qui lui communique que son épouse ne veut plus de lui : “Yvain, 

n’a mes cure de toi/ ma dame, ainz te mande par moi/que ja mes vers li ne 

reveignes/ne son anel ne reteignes”20. Cette rupture unilatérale et définitive aux 

allures de répudiation produit un tel désarroi chez Yvain qu’il s’écarte de ses 

semblables, s’enfonce dans la forêt et sombre dans la folie.  

Avouer son secret de loup-garou, c’est surestimer la femme, se soumettre à son 

pouvoir (elle sait tout de lui). Au contraire, oublier le délai fixé, c’est sous-estimer la 

femme, faire fi de son désir, ne lui reconnaitre aucune autorité. Mais dans les deux 

cas c’est elle qui décide de mettre fin au mariage pour se débarrasser d’un mari 

devenu indésirable. Le mari est chassé du foyer et de la cité, refoulé dans la forêt, 

dépouillé de statut politique et juridique, bref banni. Dans son commentaire sur 

Bisclavret, Agamben considère que le loup-garou est une figure du banni :  

Ce qui devait demeurer dans l’inconscient collectif comme un monstre hybride, 

mi-humain mi-animal, partagé entre la forêt et la ville – le loup-garou – est donc 

à l’origine la figure de celui qui a été banni de la communauté. Le fait qu’on 

appelle « homme-loup » et non pas seulement « loup » (l’expression caput 

lupinum a la forme d’un statut juridique) est ici décisif. La vie du bandit – pas 

plus que celle de l’homme sacré – n’est un bout de nature sauvage sans lien 

aucun avec le droit et la cité : c’est, au contraire, un seuil d’indifférence et de 

passage entre l’animal et l’homme, la phusis et le nomos, l’exclusion et 

l’inclusion : loup-garou précisément, ni homme ni bête, qui habite 

paradoxalement dans ces deux mondes sans appartenir à aucun d’eux21. 

 
20 CHRÉTIEN DE TROYES, Le Chevalier au lion, v. 2768-2772. 
21 AGAMBEN, Giorgio – Homo sacer, p. 116. 
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Ce qu’Agamben dit du garou est vrai pour le lycanthrope. Exclus de la cité, privés de 

la protection de la loi, immergés dans la violence du monde sauvage, les proscrits 

sont des hybrides mi-humains mi-animaux qui “entrent dans une zone 

d’indifférence avec les fauves” configurant “l’état d’exception”22 qui résulte de la 

suspension de la loi. La forêt est la zone d’indétermination où sont rejetés ceux à qui 

la loi cesse de s’appliquer, qu’elle abandonne – au sens biopolitique contenu dans la 

composition du mot : à-ban-donner, donner au ban, bannir23.  

Le ban, “qui désigne aussi bien l’exclusion de la communauté que le commandement 

et l’enseigne du roi”24, est une prérogative royale, car seul le souverain a le pouvoir 

de suspendre la loi. Agamben souligne dans Bisclavret, outre le garou comme figure 

du banni, le lien d’amitié qui unit le loup-garou et le roi qui deviennent 

inséparables25. Chacun représente en effet les deux modalités, elles aussi 

inséparables, de suspension de la loi : par exception (le roi est le seul qui a le pouvoir 

de bannir) et par exclusion (le banni). Aussi la rupture du lien matrimonial, qui fait 

du mari un banni, ressemble-t-elle à une usurpation. Le droit exclusif du souverain, 

situé dans l’espace public, est passé à la sphère privée, domestique et féminine. Par 

conséquent, le ban se déplace du centre à la périphérie de la cité ainsi que du genre 

masculin au féminin. Dans le lai, le conflit entre la femme et le roi est très net et 

l’histoire s’achève par la récupération du pouvoir qui avait été abusivement 

soustrait au roi. La reconquête de son autorité implique de ramener le garou à la 

cour, de se lier d’amitié avec lui, de lui procurer les conditions de son retour à 

l’humanité et, finalement, de bannir son ex-épouse. Quand elle se produit à la cour, 

Bisclavret l’attaque et lui arrache le nez. Alors que les barons freinent la bête, le roi 

fait torturer la femme déjà vilainement blessée pour la faire avouer la cachette des 

vêtements. Tout se passe comme si la violence du baron-loup, une fois maîtrisée, 

était transférée au roi. Celui-ci est alors un roi-fauve, un roi-loup, celui qui incarne 

l’autorité et la violence de l’état monarchique. Dans ce transfert de la férocité où le 

roi prend le relais du loup, je propose de voir ce que Derrida décrit comme 

coalescence de la bête et du souverain26. Après que Bisclavret a récupéré son corps 

 
22 AGAMBEN, Giorgio – Homo sacer, p. 118. 
23 AGAMBEN, Giorgio – Homo sacer, pp. 36-37. 
24 AGAMBEN, Giorgio – Homo sacer, p. 36. 
25 AGAMBEN, Giorgio – Homo sacer, p. 116. 
26 DERRIDA, Jacques – La bête et le souverain, pp. 42, 46-48, 73-74, 131. 
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d’homme, le roi mettra au ban la femme, son amant et leurs enfants, signifiant ainsi 

que seul le souverain a le droit de suspendre le droit. On comprend que la re-

centration du pouvoir souverain est une opération parallèle au redevenir-humain 

de Bisclavret et que celle-ci implique que le chevalier transite de la sphère de 

pouvoir de la femme (le domicile conjugal) à la sphère de pouvoir du roi (la cour) en 

passant par la forêt. Autrement dit, intégrer le baron à la cour c’est recentrer le 

pouvoir souverain sur la liquidation de la sphère du pouvoir féminin. L’alliance qui 

compte s’établit entre hommes. 

Du côté d’Yvain, il y a aussi des transitions entre les deux sphères de pouvoir. 

Arraché à sa lune de miel par les exigences de la règle chevaleresque énoncées par 

Gauvain, Yvain a été accaparé par la sphère de pouvoir du roi – la cour, le monde 

masculin de la chevalerie –, si bien qu’il a oublié de revenir à la sphère conjugale et 

domestique de la Fontaine où la Dame l’attendait. Mais le processus de réintégration 

post-folie, plus long et plus complexe que celui de Bisclavret, ne fait pas basculer le 

chevalier dans la sphère du roi. La fin du roman établit plutôt un compromis entre 

les deux sphères de pouvoir : Yvain retourne au Domaine de la Fontaine après avoir 

combattu avec Gauvain à double-aveugle dans un duel sans vainqueur et sans 

vaincu. L’impasse exprime un équilibre sur tension. Après le combat, Yvain, qui est 

reconnu par la cour mais ne s’y installe pas, rentre au Domaine de la Fontaine où il 

force la Dame à lui pardonner et à se réconcilier avec lui27. En effet, en déclenchant 

la tempête sur la fontaine, geste qui constitue dans le roman une forme d’agression 

et de défi, Yvain prouve à la Dame qu’elle a besoin de protection et la met donc sous 

son pouvoir. La force n’est pas du côté du roi Arthur mais du côté du chevalier au 

lion qui finit en seigneur et maître du Domaine et de la Dame de la Fontaine dans 

une démonstration de ce que Alfred Adler a appelé en 1947 “a husband's patriarchal 

sovereignty”28. Par conséquent, la sphère privée et féminine, maintenant tenue et 

protégée par le mari, garde dans le roman une certaine autonomie par rapport à la 

cour, alors que dans le lai elle est tout simplement liquidée. C’est dire que chez 

Chrétien le baron reste sur une ligne centrifuge qui résiste à la centralisation du 

 
27 GLASSER, Marc – “Marriage and the Use of Force in Yvain”. Romania 108/432 (1987), pp. 498-499 ; 
HUNT, Tony – “Le chevalier au lion : Yvain lionheart”. In LACY, Norris J. and GRIMBERT, Joan Tasker 
(eds.) – A Companion to Chrétien de Troyes. New York: Brewer, 2005, pp. 165-166. 
28 ADLER, Alfred – “Sovereignty in Chrétien’s Yvain”. PMLA 62:2 (1947), p. 281. 



Le Garou et le Fou. Le devenir-fauve du chevalier ● Cristina Álvares 

 

Medievalista  Nº 40 | Julho – Dezembro de 2026                                                                                                                                     221 

pouvoir monarchique. Bref, alors que la réintégration sociale d’Yvain est complète 

quand il recouvre le titre et la condition de mari auprès de la Dame qu’il domine, 

celle de Bisclavret abolit radicalement son statut conjugal.  

 

Vies nues et crues 

Proscrits dans la forêt, Bisclavret et Yvain se retrouvent dans un seuil d’indifférence 

et de passage entre humain et animal dont le trait majeur est la perte du langage. Le 

loup et le fou ne parlent pas. Bisclavret communiquera avec le roi moyennant des 

gestes et Yvain fera de même avec l’ermite. Les autres traits sont la nudité et la 

crudité. Bisclavret est condamné à la forme lupine parce qu’il n’a pas accès aux 

vêtements qui lui rendaient la forme humaine. Il est nu, il est loup. Pris par un 

tourbillon qui lui ravit la raison, Yvain se déshabille intégralement : “Lors se li monte 

uns torbeillons/el chief, si grant que il forsae;/si se dessire et se despane/et fuit par 

chans et par arees”29. Il est fou, il est nu. La nudité joue un rôle fondamental dans le 

devenir-animal et aussi, comme on le verra, dans le redevenir-humain des 

chevaliers. La nudité donne à voir dans la matérialité même du corps la notion 

agambienne de vie nue : ce que devient une vie humaine lorsque, en raison de la 

suspension de la loi, elle se trouve dépouillée de tout statut politique et juridique, 

refoulée au seuil de la vie animale. Mais la vie de Bisclavret et d’Yvain à la forêt n’est 

pas seulement nue, au sens littéral et biopolitique du terme, elle est aussi une vie 

crue. L’un et l’autre agissent comme des prédateurs qui chassent et mangent les 

proies toutes crues. Quand il pénètre dans la forêt, Yvain prend à un valet son arc et 

ses flèches mais il oublie aussitôt, avec sa mémoire d’humain, à quoi servent ces 

instruments cynégétiques et se met à chasser des proies sans médiation technique :  

Et il s’an vet plus que le pas/tant qu’il trouva delez un parc/ un garchon qui 

tenoit un arc/et cinq saietes barbelees/ qui molt erent trenchanz et lees. 

/Yvains s’en va jusqu’au garçon/cui il voloit tolir l’arçon/et les saietes qu’il 

tenoit ; / Por qant mes ne li sovenoit/ de rien que onques eüst faite./Les bestes 

par le bois agueite,/si les ocit ; et se menjue/la venison trestote crue30. 

 
29 CHRÉTIEN DE TROYES – Le Chevalier au lion, v. 2806-2809. 
30 CHRÉTIEN DE TROYES – Le Chevalier au lion, v. 2816-2828.  
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Manger cru est, à mon sens, le trait le plus signifiant du devenir-fauve du chevalier. 

Son exclusion dans la forêt n’est pas un simple fait socio-économique : perte de 

l’identité, du rang social, des biens. L’expérience de Bisclavret et Yvain dans la forêt 

dépasse “le dénuement et la pauvreté”31. Ces notions s’appliquent sans aucun doute 

à l’ermite mais pas à Yvain, car ce que le fou comme le garou perdent en perdant le 

statut juridique et politique, c’est leur humanité. Leur exclusion a une portée 

ontologique. Certes, ils ne perdent pas complètement leur humanité puisque celle-

ci sera repérée par un autre humain. Mais dans leur hybridité ontologique, 

l’alimentation bascule du côté de l’animalité. Différemment des humains qui 

désynchronisent la chasse et le repas par la médiation du feu qui fait passer du cru 

au cuit32, les loups, les lions et autres prédateurs dévorent immédiatement les proies 

qu’ils tuent. Aussi la crudité précise-t-elle les contours bestiaux de la vie nue. Une 

autre donnée y contribue également. À la suite de sa rencontre avec l’ermite, qui 

comprend que l’homme nu est un fou, Yvain laissera tacitement des proies près de 

sa cabane pour qu’il les cuise. Dès lors, Yvain chasse comme un animal et mange 

comme un homme. En le faisant passer du cru au cuit, l’ermite accomplit une 

opération anthropologique majeure qui constitue un premier pas dans le processus 

de retour à la condition humaine.  

De même dans la férocité des “preie e de ravine”, Bisclavret se nourrit comme un 

loup : capturer la proie et la dévorer coïncident. La scène de reconnaissance, où le 

roi repère de l’humain dans le loup, se passe lors d’une partie de chasse où Bisclavret 

se trouve dans la position de la proie que les chiens poursuivent et s’apprêtent à 

dépecer. L’activité cynégétique du roi et des barons change le loup en proie et c’est 

là que Bisclavret apparait au comble de l’à-ban-don : exposé à toute sorte de 

violence, en l’occurrence la violence aristocratique. En voyant les gestes 

conventionnels de l’hommage que le loup lui adresse, le roi reconnait un congénère 

et lui sauve la vie. La rencontre du roi et du banni sur ce seuil entre vie et mort, 

humain et animal, férocité et soumission constitue le champ d’intersection propre 

au ban où émerge l’affinité du pouvoir souverain et de la vie nue. C’est pourquoi 

 
31 AUDEVILLE-AUGIER, Michèle – “Le phénomène de l’exclusion dans l’épisode de la folie d’Yvain, le 
chevalier au lion”. In Exclus et systèmes d’exclusion dans la littérature et la civilisation médiévales. Aix-
en-Provence: PUP, 1978, § 17. 
32 LE GOFF, Jacques et VIDAL-NAQUET, Pierre –“Lévi-Strauss en Brocéliande. Esquisse pour une 
analyse d’un roman courtois”. Critique 325 (1974), p. 550.  
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celle-ci est le référent immédiat de la souveraineté et l’élément politique 

originaire33. 

 

Le double zoomorphe 

Commence alors la seconde partie de chaque récit, centrée sur les étapes de 

réintégration du chevalier dans l’ordre humain. Précisons que, dans le cas d’Yvain, 

le processus de réintégration est plus long et comprend toute la seconde partie du 

roman jusqu’à la reconnaissance par la cour du chevalier au lion après le combat en 

match nul avec Gauvain, suivi de la réconciliation avec la Dame. Mais pour ce qu’il 

en est de l’épisode de la folie, celui-ci s’achève sur la guérison d’Yvain. Dans les deux 

cas l’étape finale présente un scénario qui articule sommeil, nudité et honte. La 

différence principale concerne l’espace : le retour de Bisclavret à la condition 

humaine a lieu dans la chambre du roi alors que celui d’Yvain a lieu à la forêt sous 

les yeux d’une femme. 

Le roi ramène Bisclavret à la cour où ils nouent une grande amitié et deviennent 

inséparables. Le garou se conduit en chien domestique mais garde son corps de loup 

dont il faudra le débarrasser à partir du moment où l’on entrevoit qu’il est le baron 

mystérieusement disparu. Après l’agression qui la laisse grièvement défigurée, la 

femme avoue sous torture où sont les vêtements grâce auxquels Bisclavret 

recouvrera la forme humaine. Mais une fois mis devant les vêtements, le loup n’en 

fait rien. Saisissant qu’il a honte de s’habiller en public, le roi l’emmène dans sa 

chambre et l’y laisse pendant un certain temps au bout duquel il revient et découvre 

le baron endormi sur son lit. 

C’est sur ce scénario que Claude Lecouteux découvre le double zoomorphe. 

Lecouteux considère que le sommeil incongru de Bisclavret est un motif inexpliqué 

et inexplicable dans le récit. La seule explication possible, selon lui, est la croyance 

au double. Le sommeil est “en fait l’état normal de celui qui se dédouble. Les 

vêtements sont donc de toute évidence le substitut du corps” 34. En effet, la croyance 

stipule que le corps reste endormi ou en léthargie pendant que l’âme erre sous la 

 
33 AGAMBEN, Giorgio – Homo sacer, pp. 98, 123. 
34 LECOUTEUX, Claude – Fées, p. 134. 
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forme d’un animal, le loup et l’ours étant les plus fréquents. En tant que symbole du 

corps, les vêtements abandonnés signifient que l’âme s’en est séparée et se rhabiller 

signifie que l’âme retourne au corps. Dans La Cité de Dieu, Augustin, exprimant la 

doxa chrétienne selon laquelle la métamorphose est une illusion démoniaque sans 

consistance ontologique, redéfinit la croyance païenne au double en remplaçant 

l’âme par ce qu’il appelle le phantasticum :  

Je crois que le phantasticum de l’homme qui (…) sans être corps, prend 

cependant avec une rapidité étonnante les formes ressemblantes des corps, 

peut se présenter, quand les sens corporels de l’homme sont assoupis ou 

abattus, aux sens d’autres hommes sous une apparence corporelle, je ne sais de 

quelle manière ineffable, de sorte que les corps eux-mêmes des hommes gisent 

quelque part, vivants, bien sûr, mais dans un engourdissement des sens plus 

lourd et plus profond que le sommeil35. 

Comme l’explique Laurence Harf-Lancner, chez Augustin, “la transformation 

n’atteint pas plus le corps que l’âme, mais seulement le phantasticum ” 36. Et comme 

Augustin, Lecouteux met l’accent sur le sommeil ou l’inconscience comme condition 

de la métamorphose qui n’est pas réelle mais fantasmatique. Ce n’est pourtant pas 

ce qui se passe dans le lai de Marie de France où rien n’indique que le loup-garou 

n’est pas réel. Ses mutations cycliques et volontaires, celle, involontaire, causée par 

son épouse, sa capture et son installation à la cour auprès du roi, son agressivité 

envers la femme à qui il arrache le nez et autres éléments du récit sont racontés 

comme des faits réels, non comme le rêve d’un personnage et/ou une hallucination 

collective. Ils sont réels dans le monde fictionnel de Bisclavret, récit qui s’inscrit dans 

le merveilleux breton dont la logique ne coïncide pas forcément avec celle de la 

littérature apologétique37. C’est donc uniquement sur le côté énigmatique du 

 
35 Cité par LECOUTEUX, Claude – Fées, pp. 124-125. La citation est tirée du De Civitate Dei, Livre XVIII, 
de Saint Augustin. La traduction en français se trouve dans La Cité de Dieu, livres XV-XVIII, édition de 
B. Dombart et A. Kalb, introduction générale et notes par G. Bardy, traduction française de G. Combès. 
Paris: Institut d’études augustiniennes, 1996, 1re éd. 1960. 
36 HARF-LANCNER, Laurence – “La métamorphose illusoire : des théories chrétiennes de la 
métamorphose aux images littéraires du loup-garou”. Annales. Économies, sociétés, civilisations 40/1 
(1985), pp. 208-226. 
37 Je ne suis donc pas la pensée de Harf-Lancner sur l’unité de l’interprétation médiévale de la 
métamorphose. Certes, il ne faut pas prendre la littérature apologétique et la littérature de fiction 
comme des blocs homogènes qui exprimeraient des cultures ou des mentalités divergentes, d’autant 
plus que les deux types de textes étaient écrits par des lettrées imprégnées de culture cléricale. Cela 
n’implique pas que “la littérature apologétique et la littérature narrative de la métamorphose 
présentent le même refus, le même rejet de la métamorphose du côté de l’illusoire et de l’irréel” 
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sommeil associé aux habits qui procurent le retour au corps humain, que Lecouteux 

concentre la prégnance sémantique et figurative du récit. Son approche s’inspire de 

la tradition théorico-critique du soupçon et de la déconstruction, pour autant qu’elle 

se méfie de ce que le texte raconte : il faut “relire les textes en refusant ce qu’ils 

suggèrent et imposent pour ne s’attacher qu’aux faits”38. Mais quels sont ces faits ? 

Si le texte est un palimpseste et la lecture se doit de repérer des indices hérités du 

passé, alors les faits narrés sont assimilés à des indices pré-interprétés renvoyant à 

la croyance païenne qui serait le vrai texte. Dans cette logique, l’histoire de 

Bisclavret ne ferait que déguiser la croyance au double, croyance archaïque mais 

persistante malgré le travail de reformulation et d’adaptation que les clercs du XIIe 

siècle faisaient subir au patrimoine narratif. Mais si l’enjeu est de saisir des motifs 

païens refoulées par l’écriture des auteurs et autrices du XIIe siècle, on se demande 

alors pour quelle(s) raison(s) ceux/celles-ci auraient recours à des histoires de 

loup-garou, motif païen archaïque s’il en est, pour dissimuler la croyance au double. 

Celle-ci ne choque pas la doxa chrétienne, comme le montre le discours d’Augustin 

sur le phantasticum, pour autant qu’elle sert justement à nier la métamorphose 

physique, laquelle constitue, selon des critères cléricaux, un scandale39. Dans la 

perspective chrétienne, la métamorphose physique est bien plus scandaleuse que la 

dissociation de l’âme et du corps. En bref, puisqu’on parle de croyances païennes 

extrêmement durables, pourquoi ne pas se tenir tout simplement à la croyance au 

loup-garou que le texte thématise ouvertement ?  

D’autre part, si l’ensemble sommeil-habits indique ladite croyance au double, il 

semble pertinent de se demander quelle est la fonction du double ainsi conçu dans 

l’économie narrative du lai. Car, si la croyance procure une explication onirique ou 

hallucinatoire pour la métamorphose en loup-garou, elle n’a aucune portée 

herméneutique en ce qui concerne le déroulement diégétique lui-même, les conflits 

et les alliances entre les personnages, leurs rôles, leurs crises, leurs espaces, leurs 

 
(HARF-LANCNER, Laurence – “La métamorphose illusoire”, p. 224). La littérature narrative crée des 
mondes fictionnels dont la cohérence interne et la logique de fonctionnement n’a pas à assumer 
forcément les croyances officielles.  
38 LECOUTEUX, Claude – Fées, p. 16. 
39 Même si le garou n’est pas un loup mais un homme-loup. Au XIe siècle, Burchard de Worms établit 
dans son pénitentiel une peine de dix jours au pain et à l’eau pour ceux qui croient au loup-garou qu’il 
déqualifie de “sottise populaire” (cité par HARF-LANCNER, Laurence – “La métamorphose illusoire”, 
p. 213. 
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actions et mouvements. L’interprétation de Lecouteux produit plus d’énigmes 

qu’elle n’en éclaire : par exemple, pourquoi le double est-il un fauve, pourquoi la 

forme animale de l’âme dégagée n’est pas celle d’un oiseau ou d’un écureuil ou d’une 

chèvre. Quelle lumière fait ladite croyance sur l’alliance du roi et du chevalier ? 

À mon avis, au lieu de donner forme animale à l’âme qui se dégage du corps du baron 

pendant le sommeil, le garou doit être considéré comme le double zoomorphe du roi 

au sens de Agamben, où chacun représente les deux modalités, inséparables, de 

suspension de la loi : par exception et par exclusion. Le loup-garou participe ainsi à 

l’image féroce du roi, seigneur de la forêt, des animaux et de la vie sauvage. L’apport 

de Derrida à la conception féroce de la souveraineté est aussi très important. Malgré 

sa polémique avec Agamben et sa critique de la notion de vie nue, Derrida arrive à 

des conclusions similaires en ce qui concerne l’alliance du fauve et du souverain : 

tous les deux sont hors la loi, au-dessus ou en marge du droit que la bête ignore et 

que le souverain a le droit de suspendre40. Derrida considère que la bête et le 

souverain forment un couple ontologique : “la bête e(s)t le souverain”41. Il introduit 

la différence sexuelle dans le couple humain-animal. Il insiste sur le féminin : la bête 

et le souverain. L’alliance du roi et de son double est soudée par une fascination 

mutuelle dans laquelle chacun reconnait dans l’autre une sorte de double, devenant 

l’autre, étant l’autre, dans une “attirance ontologico-sexuelle”42. Dans ce devenir-

bête du souverain qui est aussi un devenir-souverain de la bête, la place de celle-ci 

peut être occupée par des êtres qui sont typiquement à maîtriser : l’esclave, l’enfant 

et la femme. Or, nos histoires sont déclenchées par le pouvoir exorbitant et illégitime 

de l’épouse qu’il s’agit justement soit de dominer soit de liquider. Elles racontent la 

subjugation de la bête-femme par le souverain-homme qui reprend et renforce son 

autorité. Le devenir-fauve du chevalier soutient une certaine image de la 

souveraineté qui est foncièrement masculine. La souveraineté du roi comme celle 

du mari est féroce pour autant que le fauve est impliqué dans l’image de puissance, 

privilège et prestige typiquement associée au genre masculin.  

 

 
40 DERRIDA, Jacques – A besta, pp. 45-46, 74, 99. 
41 DERRIDA, Jacques – A besta, p. 73. 
42 DERRIDA, Jacques – A besta, p. 74. 
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Le bel au bois dormant 

Dans cet autre récit de métamorphose qu’est la séquence de la folie d’Yvain, on retrouve 

un scénario semblable articulant le sommeil, la nudité et la honte. Alors que le corps 

pudiquement habillé de Bisclavret endormi s’offre au regard homoérotique du roi43, le 

corps nu d’Yvain endormi est exposé au regard d’une demoiselle qui passe dans la forêt. 

Ce nouveau chiasme marque dans le redevenir-humain de chaque personnage une 

différence au niveau du cadre institutionnel de l’opération : fortement et intimement 

présent pour Bisclavret, absent pour Yvain. Cette différence suggère un rapport au 

pouvoir plus souple dans le cas de celui-ci qui restera toujours un peu à l’écart de la cour. 

En commun, l’érotisme de la scène, plus détaillé et accentué chez Chrétien de Troyes, où 

le réveil à la condition humaine est dû au regard et surtout aux mains d’une femme. Tout 

comme l’ermite, la demoiselle saisit immédiatement que l’homme nu endormi est un fou. 

Elle descend du cheval et se met à examiner méticuleusement son corps. Le narrateur 

suggère ironiquement le plaisir féminin de la contemplation quand il dit qu’elle a fini par 

l’identifier à une cicatrice au visage qu’elle avait souvent vue : “Au reconoistre molt 

tarda,/et tote voie l’esgarda,/tant qu’an la fin li fu a vis,/d’une plaie qu’il ot el vis ;/c’une 

tel plaie el vis avoit/Mes sire Yvains; bien le savoit ;/qu’ele l’avoit assez veü” 44. L’ironie 

de Chrétien indique simultanément l’impudeur du regard féminin et la beauté du corps 

masculin, typiquement accentuée par la marque érotique de la cicatrice. Sous le regard 

féminin, le corps du fou n’est pas seulement un corps humain mais un corps masculin 

érotisé et identifié comme celui de Monseigneur Yvain. Ce regard qui restitue au fou son 

identité de genre et son identité sociale et civile, est décisif pour la réintégration d’Yvain 

dans l’ordre humain. Après l’avoir identifié, la demoiselle épuise un onguent magique, qui 

avait appartenu à Morgane, dans un massage de tout le corps jusqu’à l’orteil. Cette friction 

avec l’onguent magique lui restitue la raison. Il fallait en utiliser très peu, car l’onguent 

était précieux et, pour l’effet souhaité, il suffisait de masser les tempes, mais la demoiselle, 

emportée dans le plaisir de toucher le beau corps, l’a gaspillé. Deux remarques : la 

première pour souligner que c’est le désir féminin qui restitue la raison à cet homme 

devenu fou à cause de l’indifférence de la Dame qui l’a répudié ; la seconde pour noter 

que, dans la mesure où la substance qui guérit est un onguent magique épuisé dans un 

massage complet dont la valeur érotique excède la valeur thérapeutique, le désir féminin, 

 
43 “plus de cent feiz l’acole et baise” (MARIE DE FRANCE – Lais, v. 301). 
44 CHRÉTIEN DE TROYES – Le Chevalier au lion, v. 2897-2903. 
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tout en guérissant le fou, opère symboliquement un passage politique fondamental : le 

pouvoir (magie) passe des mains féminines à la tête masculine (raison)45. Autrement dit, 

la récupération de la condition humaine par le protagoniste est parallèle au recentrage 

du pouvoir masculin – non pas sur un roi-loup comme dans Bisclavret, mais sur un 

chevalier-au-lion qui, après maintes épreuves, reconquerra sa terre et sa femme à l’écart 

de la cour, dans ce que, avec Adler, j’appellerai la souveraineté patriarcale du mari. 

Ensuite la demoiselle prépare le réveil d’Yvain de façon à éviter qu’il ait honte de se voir 

nu. Elle laisse de beaux habits de chevalier à côté de lui et se cache derrière un arbre pour 

voir sans être vue. Quand Yvain se réveille, il a honte de se voir nu, ce qui signale qu’il est 

bel et bien guéri. Il s’habille rapidement et c’est alors que la demoiselle se donne à voir et 

échange avec lui. Avec la raison, Yvain a récupéré la parole. Il est redevenu humain.  

La corrélation entre raison et pudeur est ainsi présente dans les deux scénarios de 

retour à la condition humaine, en amont du sommeil pour Bisclavret, en aval pour 

Yvain. Quant au sommeil lui-même, il sert à exposer le corps de l’homme, nu ou habillé, 

à un regard qui l’investit de la valeur d’objet du désir, ce qui semble donc participer à sa 

réinsertion dans la communauté humaine. Rappelons que les deux chevaliers ont été 

bannis parce qu’ils étaient devenus indésirables à leurs épouses. Les deux textes 

introduisent ainsi le désir dans la problématique biopolitique qu’ils dramatisent. 

L’analyse comparative du Bisclavret et de l’épisode de la folie d’Yvain a dégagé des lignes 

parallèles et croisées qui relient étroitement les deux récits. Mais si l’on peut dire que le 

loup-garou est le double zoomorphe soit de Bisclavret selon la lecture folklorique, soit du 

roi selon la lecture politique, on ne saurait dire avec la même certitude que le fou est un 

double zoomorphe. Il serait possible de considérer que l’épisode exprime la croyance au 

double pour autant que, suivant la logique de Lecouteux, ce que fait le fou serait un rêve 

d’Yvain qui dort dans la forêt. Mais comme pour Bisclavret, la croyance au double a une 

portée herméneutique assez faible qui ne fait qu’allégoriser le récit. Toujours est-il que le 

fou n’est pas zoomorphe et qu’Yvain n’établit pas de lien fort avec le roi. Cependant Yvain 

a un double zoomorphe. En effet, une fois guéri et après avoir défendu la dame de Norison 

contre les prétentions du compte Alier, Yvain rencontre un lion qu’il libère de l’étreinte 

mortelle d’un énorme serpent. Domestiqué et humanisé, le lion devient son compagnon 

 
45 ÁLVARES, Cristina; DIOGO, Américo – “La demoiselle de Norison : la fin d'un monde où l'on croyait 
aux fées”. Sénéfiance 33 (1993), pp. 9-22.  
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fidèle, tout comme le loup l’est du roi, dans un rapport symétrique : “ Il est à moi et je a lui 

”46. Et, comme le loup, la domestication ne vient pas à bout de sa nature sauvage. Le lion 

participe aux combats à côté d’Yvain, ce qui manifeste l’affinité et la complémentarité 

entre la violence chevaleresque et la férocité de la prédation :  

A ce cop li lÿons se creste,/de son seignor eidier s’apreste,/ et saut par ire et par 

grant force/s’aert, et fant con une escorce,/sor le jaiant, la pel velue,/si que desoz li 

a tolue/une grant piece de la hanche ;/les ners et les braons li tranche,/et li jaianz 

li est estors,/si bret et crie come tors,/que molt l’a li lÿons grevé ;/le pel a a deus 

mains levé/et cuide ferir, mais il faut,/car li lÿons en travers saut,/si pert son cop 

et chiet en vain/par delez mon seignor Yvain,/que l’un ne l’autre n’adesa./Et mes 

sire Yvains antesa,/si a deus cos entrelardez./Eins que cil se fust regardez,/li ot, au 

tranchant de s’espee,/l’espaule del bu dessevree (v. 4213-4234).  

Dans le compagnonnage d’Yvain et du lion la souveraineté n’est pas incarnée par le 

personnage humain mais par le personnage animal : le lion roi de tous les animaux47. 

Tandis que dans le lai le roi est inséparable du chevalier-loup, dans le roman, le chevalier 

est inséparable du roi-lion. Un nouveau chiasme émerge donc du double zoomorphe48. 

En ce sens, plutôt que de ramener la complexité des récits à une croyance lointaine, la 

lecture politique, inspirée de Agamben et de Derrida, indique que le double 

 
46 CHRÉTIEN DE TROYES – Le chevalier au lion, v. 6461. 
47 Ainsi le qualifie Pierre de Beauvais dans son Bestiaire : le lion “est le roi de tous les animaux” 
(Bestiaires du Moyen Âge. Mis en français moderne par G. Bianciotto. Paris: Stock, 1980, p. 21). 
48 Voici une synthèse des principales lignes croisées reliant les deux récits: 

 Bisclavret Yvain 
 Loup-garou 

Métamorphose physique 
Lycanthrope 
Métamorphose psychique 

Répudié Épouse surestimée  
(il partage son secret) 

Épouse sous-estimée 
(il oublie le délai) 

Banni dans la forêt Il est nu il est loup Il est fou il est nu 
 Prédation et carnivorie Prédation et carnivorie 
Reconnu humain  Par le roi qui chasse Par l’ermite qui défriche 
 Raison  Corps 
 Animal humanisé Homme animalisé 
 Amitié avec le roi à la cour Contrat tacite avec l’ermite à la forêt 
Guéri Il dort habillé sur le lit royal Il dort nu dans la forêt 
 Honte avant 

(de s’habiller en public) 
Honte après 
(de se voir nu en privé) 

 Désir homoérotique 
(regard du roi) 

Désir hétéroérotique  
(regard et mains de la demoiselle) 

Double zoomorphe Chevalier-loup et roi Roi-lion et chevalier 
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zoomorphe (loup-garou, lion) fait partie d’un imaginaire politique foncièrement 

patriarcal et masculin où le souverain et le fauve forment une unité. 

 

Conclusion 

Organisés autour du devenir-fauve du chevalier, ces deux récits participent à un 

imaginaire politique qui relie souveraineté et animalité. D’abord la métamorphose 

physique ou psychique du chevalier (garou ou lycanthrope) se déploie en vie nue et 

crue du banni. Ensuite, lors du processus de sa réintégration dans l’ordre humain, le 

chevalier-fauve rejoint une figure (humaine ou animale) de la royauté. Dans cet 

imaginaire politique fondé sur l’animalité humaine, l’enjeu est le lien entre le baron 

et le roi et c’est là que le double zoomorphe intervient. Le loup est le baron auprès 

du roi : domestiqué, sa férocité passe à l’autorité du souverain. Sa réintégration dans 

la polis (en son centre, la chambre royale) est concomitante à l’affirmation du 

pouvoir souverain de décider qui est et qui n’est pas protégé. Le lion est le roi auprès 

du baron : domestiqué, sa férocité est solidaire de la vaillance du chevalier dans son 

pénible parcours jusqu’à recouvrer sa seigneurie sur un domaine et une dame qu’il 

se doit de protéger. Les transitions ontologiques (humain-animal-humain) 

permettent la formation de cette alliance du fauve et du souverain, de cette figure 

politique du souverain-fauve, de l’homme-fauve, précédée et préparée par 

l’hybridité ontologique du banni, lequel figure les racines sauvages et animales du 

pouvoir. 

L’enjeu politique se déploie aussi dans le champ du genre. Dans le contexte de la 

centralisation du pouvoir du roi contre la dispersion polycentrée du pouvoir féodal, 

le loup-chien est le baron non seulement protégé par le roi mais aussi soumis à son 

autorité. La liquidation du pôle autonome qui abritait la vie conjugale de Bisclavret, 

consolide la cour comme l’unique institution noble dans laquelle l’espace privé et 

intime coïncide avec l’espace public (la chambre royale). Le pouvoir souverain se 

renforce sur la disparition de la femme et de l’institution matrimoniale. À leur place 

se noue le lien homo-affectif entre le roi et le baron qui imprègne la coalescence du 

souverain et du loup. Dans le roman de Chrétien, le lion, qui peut être aussi docile 

qu’un chien, occupe la place du roi à côté du baron. Homme et bête se protègent 
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réciproquement, l’un prenant soin de l’autre. Le pôle autonome qui abritait la vie 

conjugale d’Yvain n’est pas liquidé. Cour et domaine baronnial coexistent dans un 

dénouement du récit qui devrait plaire davantage aux féodaux. Contrairement à 

Bisclavret, Yvain ne demeure pas à la cour, il rejoint sa femme et rétablit le lien 

conjugal sur des critères qui lui sont favorables. Protégée par lui, la Dame lui est 

soumise. La domestication du loup et du lion, qui encadre, en amont ou en aval, le 

redevenir-humain du garou et du lycanthrope, retentit dans la subjugation de la 

femme dont le pouvoir excessif avait nuit à l’homme.  
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